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DISCOURS 


PRONONCÉ 


DANS  UNE  DES  SÉANCES 

» 

DE  LA  Société 


I 


DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 


A S.-PlERRE-SUR-DiVESf, 


Par  P.  J,  B,  V A NDO  N y Curé  du  mémclicu. 


Aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  à ceux 
qui  vous  haïflent,  afin  que  vous  foyez' 
les  enfans  de  votre  Père  qui  eft  dans  le 
ciel , qui  fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons 
& fur  les  méchans  , & fait  tomber  la  pluie 
fur  les  juftes  & fur  les  pécheurs. 


Ev>  fel.  S\  ^Mat,  ch.  5. 


Frères  et  Amis,  V 

I 


phie  & aux  travaux  de  nos  Repréfentans , nous 
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ne  connoiffons  pîns  d’autre  empire  que  celui 
de  la  loi  Sc  de  la  raifon.  Nous  ne  fommes  plus 
les  efclaves  d’une  claffe ^ d’hommes  , qui  fe 
croyoient  apporter  en  naiiîant  une  fupériorité 
indépendante  de  leurs  qualités  morales.  Nous 
avons  fecoué  le  joug  des  préjuges  ^ le  règne 
de  l’amour  fraternel  eft  arrivé. 

Nos  droits  nous  font  connus,  nous  en  vou- 
lons jouir  & nous  en  jouirons.  Nous  ne  fom- 
mes plus  les  malheureufes  viélimes  des  vexa- 
tions de  toutes  efpèces,  que  nous  avons  éprou- 
vées fous  le  fceptre  barbare  du  defpotifme. 

Nous  connoifTons  les  droits  du  Trône  ; 
nous  favons  que  le  Roi  & fes  agens  ne  font 
rien  autre  chofe  que  nos  mandataires  ; que 
le  pouvoir  que  la  ^Nation  leur  donne,  confifte 
feulement  à faire  exécuter  les  loix  qu’elle  a 
fandionnées  & acceptées  pour  le  bonheur  de 
tous. 

Les  înjnnices  fans  nombre  de  la  féodalité 
ont  difparii.  Les  abus  révoltans  du  Clergé  font 
reformés:  des  mefures  fages  font  déjà  prifes 
pour  foiilager  les  Citoyens  indigens,  leur  pro- 
curer le  nécefTaire,  fans  les  porter  à la  fai- 
néantise. 

Vingt-cinq  millions  de  Frères  ont  juré  de 
s’aimer  & de  fe  défendre  mutuellement  jufqu’à 
la  mort  ^ une  grande  Nation  a juré  de  ne 
plus  fe  déchirer  , èn  fiiivant  aveugîéntent  les 
ordres  d’un  defpote  imbécile  ou  efclave  de 
fes  pafTions. 

Fidèles  les  uns  aux  autres  & fournis  à des 
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îoîx  établie^  par  le  confenternefit  de  tGüs  ^ 
pour  le  bien  général,  ils  ne  teindront  plus  la 
terre.de  leur  fang.  Perfuadés  que  les  pallions, 
les  travaux  exceflifs  , les  préjugés  , l’in  démence 
des  élémens  , les  maladfçs  peltilenti elles  n’ont 
pas  befoin  d’aides,  pour  empêcher  le  genre 
humain  de  devenir  trop  nombreux  , jamais  ils 
ne  fe  ferviront  de  leurs  armes,  que  pour  la 
défenfe  des  droits  facrés  ik.  imprelcriptibks  de 
l’homme  ; ils  ne  feront  la  guerre  qu’aux  mons- 
tres féroces  qui  feront  alTei  téméraires  pour 
O fer  les  attaquer.  Mourir,  s’il  le  faut  , pour  la 
défenfe  de  leurs  Idix  & de  leur  Patrie,  fera 
pour  eux  le  comble  de  la  gloire;  mais  enfoncer 
\in  fe'r  meurtrier  dans  le  fein  de  leurs  fem- 
blables  pour  étendre  les  limites  de  la  France 
ou  pour  fâtisfaire  l’intolérance  inique  de  la 
fuperftition , ce  feroit  à leurs  yeux  fe  couvrir 
d’opprobre.  Ils  veulent  imiter , autant  qu’ils  le 
pourront , la  conduite  de  l’Auteur  de  la  nature  , 
qui  prodigue  fes  dons  & fes  bienfaits  a tous 
les  hommes  , de  quelques  pays , de  quelque  re- 
ligion , de  quelque  feéle  qu’ils  foient.  Trop 
taifonnables  pour  vouloir  lire  au  fond  des  cœurs, 
ils  refpeélent  la  liberté  de  confcience  : faclianc 
que  l’Ètre  fupréme  nous  défend  de  juger  les 
autres  afin  que  nous  ne  foyons  point  jugés, 
ils  fe  contentent  de  forcer  d’obéir  aux  ioix 
fociales  ceux  qui  voudront  s’en  écarter.  La  voie 
de  la  perfüafion  eft  la  feule  qu’ils  prennent  pçur 
amener  leurs  Frères  égarés  à la  connoifiance 
de  la  vérité, 
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Il  leur  paroit  certain  que  la  Religion  étant 
"êans  l’état  & pour  l’état,  fon  unique  But  doit 
être  d’augmenter  lé  bonheur  des  hommes , en 
développant  clairement  les  principes  de  la  loi 
naturelle,  de  cette  loi  fainte'qui  me  fait  sentir 
'dans  mon  cœur, ^ que  je  dois  aimer"  Dieu 
comme  mon  père  , & tous  les  hommes  comme 
mes  Frères.  Si  quelques  Réfraèlaires  à l’ordre 
établi  les  forcent  de  les  punir  , c’efi:  pour  eux 
un  fujet  de  douleur  & de  triftefTe.  Jamais  ils 
ne  fe  livrent  à la  joie  , à la  vue  des  malheurs 
de  quelqu’un  de  leurs  femblables:  ils  voudroient 
qu’il  fût  polTibîe  de '‘punir  la  faute  fans  punir 
le  coupable. 

Voilà,  Frères  êc  Amis,  voilà  où  nous  eri 
fommes  voilà  ce  que  vous  penfez  ; voilà  ce 
cjue  penfent  tous  les  vrais  Patriotes , tous  les 
vrais  Chrétiens. 

" Pourquoi ‘Mon'c  voyons -nous  encore  tant 
de  monde  defirer^une  contre-révolution  eft-iF' 
encore  aujourd’hui  des  âmes  impies  & féroces, 
<|ui  fous  prétexte  de  Religion  voudroient  fa-^ 
tisfaire  leurs  pallions  & alTouvir  leur  vengeance? 
des  génies  malfaifans,  des  Prêtres-  atrabilaires , 
îgnorans  , hypocrites  , veulent-ils  plonger  la 
France  dans  un  abyme  de  maux  ? veulent  il? 
porter  le  fils  à alTamner  son  père , le  frère  à 
te  teindre  du  sang  de  son'frère,  la  femme 
à égorger  son  époux  ? 

Oui,  Frères  & Amis  , il  m’en- coûte  de  le 
dire;  mais  la  vérité  m’y  force  : cè  font  là  les 
barbares  projets  de  tous  les  faux  dévots,  de  touâ 
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îes^  tyrans  , de  tous  les  pharifîens  de  nos  jours , 
<|ui  trouvent  mauvais  que  nous  ne  foyons  plus 
leurs  efciaves.  C’eR  la  l’objet  des  vœux 'de  ces 
âmes  noires  , qui  Te  lont  réjouies  de  la  fcène 
affligeante  arrivée  dernièrement  à Paris , & dans 
laquelle  M.  Lafayette  , notre  Général , s’eft  im- 
mortalifé  par  fa  clémence.  C’cfl:  là  ce, que  dé- 
firent ardemment  ces  faux  chrétiens,  qui  fe 
difem  aimer  Dieu  & haïffent  leurs  frères. 

Mille. faits  , dont  nous  fommes  témoins  , 
prouv'eut  que  je  ne  dis  que  la  vérité,  & que 
bientôt  nous  verrions  en  France  toutes  les  hor- 
reurs d’une  guerre  civile  , excitée  & foutenue 
par  le  plus  fuiieux  fanatisme  , & peut-être  même 
une  seconde  St-Barthèlemi , fi  tous  les  vrais 
arnis  ae  la  religion  & de  l’humanité  ne  travail- 
loient  sans  cefîe  a déjouer  les  infernales  ma- 
nœuvres de  la  ligue  ariflocratîque.  Je  n’exagère 
point;  tous  ceux  qui  voient  clair  en  convren- 
dront. 

II  eft  donc  absolument  indispensable  , Ci- 
toyens & Freres  , il  ePc  donc  urgent  que  nous 
redoublions  d’adivité  pour  maintenir  notre 
Conflituuon,  & empêcher  qu’un  des  plus  beaux 
Royaumes  au  monde  ne  soit  ^ encore  une  fois 
&'dans  une  feule  nuit , inondé  du  sang  de  cent 
iiriile  François  , égorgés  la  plupart  dans  leur 
lit , au  milieu  des  cris  perçans  & lamentables  de 
leurs  infortunés  enfans. 

Relier  dans  l’inaêlion  , tandis  que  les  Fana- 
tiques & un  grand  nombre  de  ci-devant  Privi- 
légiés fo  nt  tous  leurs  efforts  pour  nous  perdre  ^ 
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ce  seroît  trop  GDfr!.ptef  fur  nos ‘foiPces*&  sur 
bonté  de  notre  cause;  ce  seroit  laifTer  gllgmeç 
un  incendie  , dans  la  «ferme  confiance  qu’on  ^ 
de  Tean  & des  bras  'plus  qu’il  .n’en  faut  pou.ç 
l’éteindre  sur  le  champ. 

, Plus  nous  sommes  forts , & plus  notre  cause 
efï  bonne;  plus  il  nous  sera  glorieux  d’avoir  , 
par  de  sages  précautions  , mis  nos  frères  égarés 
dans  i’impo/îibiiiré  de  nous  forcer  de  répandre 
leur  sang  pour  la  défense  des  droits  inaliénables 
de  la  nature  hiimmne.  Il  efi  prudent , il  eft  sage, 
de  prévenir  les  plus  petits  malheurs  , quand  on 
le  peut  ; conséquemment  , Frères  & Amis  , il 
eif  de  notre  devoir  de  travailler  tous , de  con- 
cert & avec  la  plus  grande  adivitc  , à infiruirç 
nos  frères  égarés , & a leur  faire  connoître  les 
avantages  infinis  de  la  révolution.  ^ 

Quelle  joie  pour  nous  ! quelle  'douce  jouifiTan- 
ce  ! fi  par  la  voie  de  la  persuasion  & la  pratique 
des  vertus  sociales , nous  pouvions  venir  à bouc 
d’inspirer  à nos  adversaires  les  sentimens  de 
cette  charité  vraiment  divine,  qui  porta  Jésus- 
Chrilî:  a réprimander  un  de  ses  Disciples  avec 
beaucoup  de  sévérité,  parce  qu’il  auroit  voulu 
qu’il  eût  fait  tomber  la  foudre  sur  quelqu’un 
qui  lui  avoir  manqué  de  respeél. 

Je  juge  de  vous,  Frères  6c  Amis,  par  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  Jusqu’à  ce  mo- 
ment, & par  les  sentimens  d’eftime  dont  mon 
cœur  eft  pénétré  pour  vous;  & j’ose  me  flatter 
que  la  bonne  opinion  que  j’ai  de  votre  patrio- 
tisme 6c  de  vos  qualités  morales,  ne  fera  que 
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s’accroître  de  jour  en  jour  par  votre  soumîflîon 
aux  loix  & votre  humanjté  même  envers  ceux 
qui  veulent  nous  faire  du  mal. 


DISCOURS 


PRONONCÉ  EN  L^ÉGLISE 

DE  SAINT-PIERRE-SUR-DIVES, 
Par  P.-J.-B.  F.... , le  Juillet 

Q^ui  nititur  mendaciis,  hic pafcitvcntosy 
idem  autem  ipfe  f ipàtur  aves  volantes^ 

Celui  qui  s’appuie  S\ir  le  mensonge  ^ ell 
comme  un  homme  qui  voudroit  se  nour- 
rir de  vent,  on  qui  voudroit  prendre  a la 
main  des  oiseaux  qui  volent  devant  lui. 

ParahoL  de  Salomon,  C.  zo. 


fjNVAiN  les  ennemis  du  novel  ordre  des 
choses,  cherchent  à induire  nos  Frères  en 
erreur,  en  leur  donnant  comme  des  décifions 
de  l’Église  catholique,  apoflolique  & romaine, 
les  discours  mensongers  des  faux  Prophètes 
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de  nos  jours  : il  ne  faut  qu’un  quart- d’heure 
de  réflexion  pour  les  confondre^  li  suffit  d’exa- 
miner ce  que  c’eft  que  l’église, & quelles  seroient 
pour  nous  les  fuites  funeftes  de  leurs  infer- 
nales déclamations. 

Ainfi , mes  Frères,  examinons  ce  qu’on 
doit  entendre  par  l’église. 

L’église,,' selon  le  catéchisme  qde  nous  avons 
tous  appris  dès  notre  enfance  > eft  l’afTembîée 
des  Fidèles  qui  font  profeffion  de  la  doéfrine 
chrétienne;  qui  croient  les  vérités  contenues 
dans  le  Symbole  des  Apôtres,  dans  le  Sym- 
bole de  Nicée  que  l’on  chante  à la  grande  mefîe 
les  Dimanches  & les  Fêtes;  dans  le  Symbole 
que  l’on  dit  à Prime  le  Dimanche;  qui  croient 
quel  Jesiis-Chrifl:  a établi  sept  Sacremens,  pour  ^ 
la  sandiricarion  de  nos  âmes;  que  le  Pape  eft 
le  premier  & le  Chef  des  Evêques;  que  les 
Evêques  sont  supérieurs  aux  Prêtres  par  leur 
I ordination.  / 

Voila,  mes  Frères^  voila  ce  que  l’on  doit  ' 
entendre , 6c  ce  que  vous  avez  toujours  en- 
tendu par  l’église. 

Maintenant  voyons  {i  les  Membres  qui  com- 
pofent  l’égiife  font  en  grand  nombre.  L’exa- 
men de  cette  queftion  va  mettre  au  grand 
jour  l’affuce  ou  plutôt  la  fourberie  de  ceux 
qui  veulent  nous  faire  prendre  pour  l’églife 
entière , la  cent  millième  partie  tout  au  plus 
de  cette  même  églife. 

, Selon  plufieurs  Géographes,  il  y a environ 
cinquante  millions  de  Catholiques  en  Europe^ 
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& k peu  près  autant  en  Afie , en  Affrîque  & 
en  Amérique  ; ce  qui  fait  en  tout  environ 
cent  ‘millions  de  Chrétiens  qui  croient  & pro- 
feffent  la  même  doélrine  que  noos. 

Ce  font  ces  cent  millions  d’ames  qui  , ré- 
pandues par  toute  la  terre  , font  les  dépofi- 
taires  des  vérités  que  Dieu  a révélées  ; c’efl 
cette  nombreufe  portion  de  la  grande  famille 
du  Genre  humain  contre  laquelle  , félon  la 
promeffe  de  Jefus-Chrift,  les  eÆbrts  de  l’erreur 
& du  menfonge  ne  prévaudront  iamais  : c’efi 
cette  heureufe  portion  des  êtres  raifonnables , 
à qui  Dieu  a fait  connoîrre  d’une  manière  claire 
& difliincle  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  parvenir 
au  plus  grand  bonheur  poffibîe,&  en  ce  monde-, 
& en  l’autre:  c’eft  cette  fociété  que  'nous 
appelions  églife  ou  afTemblée  , & dont  tous 
les  Membres  doivent  , à l’exemple  de  Jefus- 
Chrift  leur  maître  & leur  modèle , travailler 
à faire  régner  par -tout  l’amour  de  Dieu  & 
de  l’humanité:  c’efl;  là  cette  églife  qui  fera  v 
toujours  infaillible  dans  fa  croyance  , & qui 
conféquemment  n’approuvera  jamais  la  barbare 
cruauté  de  ces  fanatiques , de  pes  orgueilleux, 
de  CCS  faux  Miniftres  des  autels  , qui  ont 
fait  & font  encore  aujourd’hui  plus  que  jamais 
tout  leur  polTible  pour  faire  égorger  trois  ou 
quatre  millions  de  Français  ; c’efl;  là  cette 
églife  au  nom  de  laquelle  je  dirois  aux  anti-ré- 
volutionnaires, s’ils  étoient  ici  préfents  : Hommes 
féroces,  quand  mettrez- vous  fin  à vos  fureurs? 
Jefiis-Chrid  a dit:  Celui  qui  dira  k fon  frère , 
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vous,  êtes  un  .fou  , méritera  d’étre  condamné 
uès-fcvèrement  ; & vous,  vous  avez  ofé  & 
vous  ofez  encore  prendre  le  nom  de  Chrétiens  , 
après  que  vous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour 
faire  dévafter  & inonder  de  fang  nos  villes  & 
nos  campagnes!  Jefus-Chrifl:  vous  ordonne 
d’aimer  ceux  qui  vous  haïffent,  & de  faire  du 
biery  à ceux  qui  vous  font  du  mal;  & vous  , vous 
voudriez  malfacrer  ou  voir  maffacrer  des  Frères 
qui  vous  aiment!  Jefus-Chrift  verfa  des  larmes 
à"  la  ^ vue  des  malheurs  qui  menaçoient  la 
ville  de  Jérufalem  , quoiqu’elle  eut  perfe'cuté 
& fait  mourir  un  grand  nombre  de  faints 
perfonnages , & qu’il  preVît  qu’elle  devôit  le' 
faire  mourir  lui-méme  ; & vous  cœurs  de  bronze 
que  vous  êtes , vous  verriez  avec  joie  les  fa- 
tellites  des  tyrans  de  l’Europe  , venir  fe  joindre 
à vous  pour  détruire  des  hommes  qui  fe  font 
un  devoir  d’imiter  les  divines  vertus  de  celui 
qui  fut  doux  et  humble  de  coeur  ! Aveugles  , 
vous  n’y  penfez  pas  ; vous  n’avez  pas  réfléchi 
que  Dieu  toujours  jufte , ne  permettra  pas  que 
vos  efpérances  foient  réalifées  , & que  fi  vous 
ne  renoncez  au  plutôt  à vos  projets , vous  en 
ferez  vous-mêmes  les  premières  vidimes. 

Pefez  bien  ce  que  je  vous  dis , & foyez  fûrs 
que  fi  par  vos  manœuvres  & celles  de  vos 
complices  vous  nous  expoféz  aux  horreurs  d’une 
guerre  civile  & étrangère  , ou  vous  prendrez 
notre  parti,  ou  vous  n’en  verrez  pas  la  fin. 
Vous  avez  la  plus  injufte  de  toutes  les  caufes  à 
défendre  vous  n’êtes  qu’un  contre  vingt-cinq  ; 
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fcroît-ij  pofTible  que  vous  ne  fufllez  pas  ëerafes, 
H vous  vous  opiniâtriez  à vous  oppofer  à ce 
que  nous  faisons  pour  votre  bonheur  & pour 
le  nôtre?  ' 

O Citoyens,  dont  le  cœur  n’eibpas  encore 
corrompu  , ceiTez  d’ajouter  foi  aux  perfides 
difcours  qui  vous  fédiiifent:  n’ayez  plus  la 
liardiefTe  de  publier  comme  des  dccifions  de 
l’ég'ife,  les  productions  anti-fociales  dVuie  cen- 
taine de  faux  Prélats  ,'de  Judas,  qui , pour  con- 
ferver  leur  fade  & leurs  rieheffes  , veulent 
dechirer_  le  cœur  de  Jefus-Chrift  en  déchirant 
fon  e'glife.  Ceflez  d’ajoûter  foi  a un  difcours 
prononcé  dans  l’églife  de  cette  paroiffe,  & 
imprimé  dans  le  courant  du  mois  de  Mars 
dernier  ; difcours  dans  lequel  l’Orateur  n’a 
pas  rougi  de  blafphêmer  contre  la  vérité , en 
difant , que  la  phllofophie^  l’amour  de  la 
fagefTe , est  une  orgueilleufe  ^ qui  étend  fon 
empire  fur  les  confciences  même  ^ et  répand 
le  défordre  anarchique  dans  chaque  troupeau  ; 
& n’a  pas  craint  que  quelqu’un  de  fes  audi- 
teurs ne  fe  levât  pour  lui  dire:  Prédicateur 
ignorant  ou  de  mauvaife  foi , de  quel  front 
ofez-vous  calomnier  la  philofophie  , cette  ai- 
mable fœur  de  la  Religion,  cette  bienfaitrice 
du  genre  humain,  qui  , fans  les  tyrans  & les 
faux  Prêtres  de  la  Divinité , auroit  fait  chérir 
la  morale  de  l’Evangile  par  tous  les  habitans 
de  la  terre , 6c  auroit  fauve  la  vie  à des  miU 
liars  d’hommes  maffacrés  par  les  ordres  de 
l’intolérance  religieufe  ou  du  fanatifme^  Def- 
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pote  fangTiinaire  des  confcîences  vous  êtes 
bien  hardi  d’inculper  publiquement,  & en  pré- 
fence  des  autels  , un  des  plus  beaux  dons  que 
Dieu  puilîe  accorder  ici  bas  à fes  créatures 
xaifonnabîesî  vous  ne  favez  donc  pas  que  fans 
la  philofophie  vous  ne  pourriez  pas  démontrer 
eue,  la  Religion  chrétienne  eit  divine?  allez 
étudier  & apprenez  à refpeéler  la  vérité  : enfuite 
vous  viendrez  nous  inllruire  , & nous  vous 
écouterons. 

Je  ne  relèverai  pas  ici  toutes  les' înexadi- 
tudes  qui  font  dans  ceDifeours  incendiaire  & 
dépourvu  de  méthode;  je  me  contenterai  de 
demander  a celui  qui  en  eft  l’auteur,  ou  il  a 
trouvé  dans  les  Décrets  & les  adions  de  l’As- 
semblée Nationale  les  erreurs  de  Luther  & de 
Calvin  ? fous  quel  Dodeur  en  théologie  il  a 
appris  que  la  Religion  est  un  Systèmes  quelles 
raifonsil  pourroit  apporter,  pour  prouver  qu’en 
prêtant  le  ferment  exigé  des  Prêtres  par  les 
Décrets  de  nos  Repréfentans,  on  reconnoîtroit 
que  les  AfTemblées  éledorales , qui  ne  font  que 
préfenter  ou  propofer  a l’acceptatioia  de  l’égHfe 
des  fujets  dont  elle  a befoin  pour  remplir  des 
places  vacantes  pa,r  la  mort  ou  l’incivifme  de 
quelques-uns  de  fes  Miniftres , leur  donnent' 
la  miifion  ou  l’inftitution  canonique  ? où  il  a 
vu  que  le  ferment  dont  il  s’agit  obligeroit  d’o- 
béir aux  Décrets  dePAfTemblée  Nationale  fane-' 
donnés  & a fandionner,  publiés  & a publier,  non- 
obilant  la  déclaration  formelle  qui  a été  faite  & 
publiée  par  tout  le  Royaume  , que  le  ferment 
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demandé  n’avoit  point  pour. objet  les  Décrets 
a venir  ^ mais  feulement  ceux  qui  étoient  pu- 
bliés dans  toutes  le  Municipalités?  Je  fomnie 
celui  k qui'  je  fais  ,çes  quellions  d’y  re'pondre, 
& 'je  lui  déclare  qu’il  demeurera  conllant  par 
fon  filence  , qu’il  efc  un  calomniateur  des 
opérations^ (d’une  AfTemblée  auguRe  , qui  con- 
noît  mieux  l’efprit  de  la  Religion  que'lui  , & 
qui  en  dix-huit  mois  a rendu  au  Chriftianifme 
plus  de  fervice,  que  le  Concile  de  Trente  ne 
lui  en  rendit  en  dix-huit  ans.  Si  quelqu’un 
doute  de  cettq  afTertion  , je  la  lui  prouverai 
quand  il  voudra. 

Voyez,  mes  Frères,  voyez  par  la  critique 
& l’examen  que  je  viens  de  vous  faire  d’un 
difcours  .erroné , quelle  foi  vous  devez  ajouter 
a ces  autres  déclamations , dont  le  but  eli  d’ar- 
mer le  frère  contre  le  frère,  le  fils  contre  le 
pcre, la  fille  contre  la  mère,  & défaire  renaître 
de  nos  jours  les  trahifons  & les  horribles- mafïa- 
cres  du  temps  de  Chkrles  TX  , de  Henri  ÎÎI  & de 
fonkfucceffeur  ; mafiaçres  dans  lëfquels  plus  de 
quatre  cents  mille  Français  perdirent  la  vie  , & 
pendant  lefquels  on  vit  des  hommes  ambitieux 
ou  plutôt  des  monftres  faire  avancer  leurs  che- 
vaux fur  des  monceaux  de  pères  de  familles 
couverts  debleffures , & qui , loin  de  leurs  épou- 
fes  chéries  & de  leurs  tendres  enfans  , étoient 
écrafés  dans  des  ruifleaux  de  fang. 

Quand  je  penfe  a ces  malheurs  & a toutes 
les  horreurs  d’une  guerre  de  Pteligion  , mon 
cœur  eft  pénétré  de  douleur  , ma  fehfibilité^ 
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s’attendrît  ^ & ie  ne  faurois  retenir  rties  larmes. 
Ah  ! pjût  à Dieu  que  ceux  dui  défirent  la  guerre 
pûflent  fentir  & voir  aiiili  bien  que  moi  quels 
en  feroienc  les  funeftes  effets , & pour  eux  , & 
pour  nous!" 

En  effet,  mes  Frères,  qu’arriveroit-il,  fi  Léo- 
pold & nos  Emigtans  venoient'  attaquer  nos 
frôntières  & y répandre  la  défolation',  fuite 
funefte  de  la  guerre  ? il  efi:  facile  dé  fe  Piriia- 
giner.  La  Nation  françaife  mife  k bout  de 
patience',  fe  livreroit  aux  mouvemens  de  fa 
jufie  indignation  ; il  y auroit  par  tout  des  voies 
de  fait,  des  féditions,  des  tumultés  & des 
ma  fiacres.  Un  grand  nombre  de  Citoyens  de 
la  clafle  indigente,  aveuglés  par  des  hommes 
effervefcens , mettroient  tout  en  combuftion. 
Les  propriétés  ne  feroient  plus  refpeclées.'  Le 
defir  de  s’enrichir  par  le  pillage , feroit  con- 
fondre le  Patriote  fortuné,  avec  les ‘hypocrites 
ennemis  de  la  révolution.  Une  multitude  de 
fcélérats , accablés  de  dettes  ou  efclaves  de  leurs 
pafiions,  fe  couvriroient  du  manteau  de  la 
Religion  & du  Patriotifme , -pouf  mafiacrer  & 
piller  ceux  qui'  auroient  quelque  aifance. 

Alors  que  de  perfohnes  feroient  les  in- 
fortunées vidimes  de  leurs  manœuvres  & de 
leurs  difcours  incendiaires!  que  dé  familles 
aîlarmées  & ruinées  ! que  d’orphelins  arfofe- 
foient  de  leurs  larmes  la  terre  baignée  du  fang 
de  leurs  pères  ! que  de  veuves  plongées  dans 
la  plus  affreufe  douleur  , feroient  retentir  les 
airs  de  leurs  cris  lamentables!  que  de  mères 


feroîent  faîfies  des  angoifTes  de  la  mort , en 
voyant  alTafTiner  des  enfans  chéris , fur  qui 
elles  fondent  leurs  plus  douces  efpérances! 

L’idée  de  ces  malheurs  effrayans  vous  affli- 
gent , ô âmes  fenfibles , qui  m’écoutez  ; & 
je  vous  fais  fouffrir  en  vous  faifant  cette  foible 
peinture  des  maux  dont  nous  femmes  menacés  1 
Mais  la  Partie , l’attachement  que  Je  vous  ai 
voué , l’horreur  de  voir  répandre  le  fang  meme 
de  nos  plus  cruels  ennemis,  m’engage  à vous 
dire  franchement  ce  qui  peut  faire  abhorrer  la 
conduite  des  anti-révolutionnaires.  ConnoifTant 
le  danger  auquel  la  fédudion  nous  expoferoit, 
trouvez  bon,  que  je  vous  aie  fait  voir  une 
partie  des  malheurs  qui  arriveroient  , fi  tous 
les  bons  Citoyens  ne  s’unifidient  pas  de  cœur 
& d’efprit  pour  maintenir  nos  droits,  ces  droits 
facrés , ces  droits  imprefcriptibles , foiirce  in- 
tarifiable  de  bonheur  pour  toute  afibeiation  , 
& en  particulier  pour  quiconque  n’a  pas  une 
ame  avilie , & abrutie  par  l’efclavage  & 
l’égoifme. 

Les  circonftances  où  nous  nous  trouvons , 
exigent  impérieufement  que  l’on  fafîe  connoître 
la  vérité  à ceux  qui  auroient  pu  fe  laifier 
égarer  par  des  difeours  erronés , dans  lesquels  , 
foit  par  ignorance,  foit  par  mauvaife  foi,  on 
a confondu  les  décifions  d’une  centaine  d’E- 
vêques  réfractaires  avec  la  doctrine  de  l’églife 
enfeignante  , compofée  de  plus  de  trois  mille 
Evêques  & de  plus  de  quatre  cents  mille  Prêtres, 
dont  la  majeure  partie  gémit  fur  la  conduite; 
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fcandaîeufé  de  ces  orgueilleux,  de  ces  mon- 
dains , qui  fe  regardoient  plutôt  comme  les 
dominateurs  des  peuples , que  comme  les  suc- 
cefTeiirs  des  Apôtres  dont  ils  n’avoient  pas 
plus  les  vertus  que  le  coftume. 

Veuillez  bien,  mes  Frères,  ne  pas  vous 
contenter  d’avoir  entendu  ces  vérités  ^ faites 
les  connoître,  je  vous  en  prie,  à tous  ceux 
que  vous  savez  être  dans  l’erreur;  afin  que 
nous  jouiflions  tous  de  cette  paix  célefte  que 
je  demande  à Dieu  du  plus  profond  de  mon 
cœur. 


A Lisieux  , chez  J.  DELAUNAY  , Imprîv 
meur  , Re  Etroite  , 


